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Mssives 


Le temps confomme toutes chofes : celles mefme qui 
femblenc eftre le mieuxeftablies & ne deuoir prendre fin 
que par la confommation des fiecles , ne laiffent pas neant: 
moins d’eftre fujettes à la vicifitude & inftabilité des an- 
nées; & bien fouuent mefme dans le temps que nous efti- 
mons leur auoir donné le meilleur fondement, & coutle 


7 furcroift des forces qui leureftoient neceffaires pour refi- 


fterà l'orage & à la reuolution des faifons : c’eft pour lors 
que nous voyons choir tout à coup l’ouurage, à la perfe- 
tion duquel.nous auions fi foigneufement employé nos 
trauaux, nos biens ,& le meilleur de noftre vie. 

. Lorsque jay creu par le dernier feruice que i'ay eu l’hon- 
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neut de rendre àlaReyne, donner les meilleutes preuues | 
de ma fidelité, & des refpcéts que ï’ay toufiours eu pourfa 
Majette; c’eftlors que ma reputation , qui fembloic s’eftre 


immortalifée , & renduë hautement recommandable à 
coute la pofterité , à malheureufement trouué fa pierre 
d'achopement. Lors queï’ay creu ofter tout lieu defoub- 
çonner mesaétions , c'eft lors que l’on 2 trouué le moyen 
de me rendre iniuftement fufpe&; Etlors que ie me fuis 
inconfiderément precipité dans l’occafion de donner les 
plus confiderables marques du deffein inuiolable que j’a- 
uois de me contenir dans le deuoir, &les fourmiffions d’yn 
vray & fidele fubjet du Roy; c'eft pour lors que i’ay inopi- 
nement rencontré Le fujer fatal de ma difgrace, qui dans 
vn moment a gencrallement terni la memoire de routes 
les meilleures aétions que raye iamais rendu pourlebiem 
de l'Eftat au hazard de ma perfonne, dont mon miferable 
corps a receu de fi dangercufes atteintes, que les bleffüres 
& les cicatrices qu’il en porte peuuénrencorceftre les f- 
dellestefmoins de l’affetion , auec laquelle ‘ay toufours 
protegélesinterefts dela Couronne par tout où fa Majefté 
m'afait l'honneur de me donner lecommandement defon 
Armée, àla cefte de laquelle tous les foldars & Oficicts 
du Royaume m'ont veu fi hardiment expofer ma vie:que 
par vn mefpris abfolu que ie faifois de toute force de peril 
pour le feruice de mon Roy , ie me fuis genereufemént 
trouuc quand les occafions s’en fontoffertes, tout fanglant 
parmy le fer & le feu prendre ma part du catnage que ï’4y 
fait fur les ennemis de l'Eftat , auffi librement quelle moin: 
dre foldac de fortune ; Quoy que le Cardinal Mazarin 
veuille démantir toutes cesaétions | &-rafcher malicicufe- 
mentde faire voir que le gain de quatre fimeufes batailz 
les, & la conquefte de tant de places importantes, dont 
day augmentclie Royaume pendant Ja minorité denoftre 
Monarque , font des preuues trop foibles pour cautionner 
les gencreux déportemens d’vn premier Prince du fang 


de 
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de France , contre les contagieufes extrauagances d’vn 
Efpagnol , qui ne peur veritablement dire auoiriamais eu 
vn bon fentiment pour fa France. | 
Puis donc, MESSIEVRS, que tout le monde a efté 
participant du feruice que i’ay eu l’honneur de rendre à 
PEftar, & que d’entre tant de millions d’ames il n’y en a 
pas eu vne affez recognoiflante ou aflez charitable pour 
demander ma iuftification contre les impoftures du Cardi. 
nal Mazarin. Ecpuisque cétingrat me veut tenir dansles 
fers comme criminel , quoy qu’à bien confidereril luy foit 
impoflible de me rendre fufpeët, voulantdansles horribles 
peines que ie fouffre faire voir aux moins clair- voyants 
l'iniuftice & le tort que l'on me fait, vous ne deuez pas 
trouuer mauuais, fr en faifant pour ce fujet vne fuccinéte 
& veritable relation de coute ma vie, j'efpluche exaéte- 
ment toutes mesaétions en particulier, pour faire cognoi- 
ftre àtoutle monde, s'il y alieu de blafmer ma fidelité. 
Tous ceux qui fe font rencontrezà la bataille de Ro- 
eroy , àla prife de Thiumuille , à l'attaque & conquefte de 
toute la Bauiere, à Fribourg, à l’entiere defroute d’vne: 
autre armée Bauaroife à Norlingue , à la redudion de 
Vorms, à l'oppreffion de Spire, à lafoumiffion de Landau, 
Oppenhein , Mayence, & àcelle de plufieursautres Villes 
le long de la cofte du Rhin. Ceux,dif-je, quifurentäcetre 
belle conquefte de Philifbourg, & dans la Flandre à celle- 
de Bergue, Furne, Bourbourg, Dunkerque, Courtray,. 
Ypre, & àcette grande bataille de Lens, peuuent publier 
hautement deuant tout le monde, fi les iniures calom- 
nieufes que ce Miniftre eftranger m’impofe font des chofes 
qu’en bonne luftice la France doiue approuuer; puis que 
toutes mes actions peuuent eftre fi bien cogneuës à ceux 
qui en doiuent eftre les luges, & puis qu'ils fçauent bien 
dans leurs confciences, que fi j'auois eu le deffein de m'a- 
grandir comme l’on m'accufe ils m'en ont fait naiftre de 
fibonnesoccalons, qu'ileft impoñlible d’en rencontrer de. 
B 
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télés voyant les offres dié Paris me failoit auec rant d'émi 
pééflement dela Regence, pourueu queie prifle leur par- 
ty. Maiscomme ces chofes me faifoient horreur, & com- 
meiamais de femblables ne me font tombées dans l'ima- 
ginatiôn ,aufien ay-jc mefprifé lésréncontresles plus fa- 
uorables. s | 
Il eft cres-tonftaht que toutes cés belles conqueltesne 
doiuent pas eftre le vray fujet qui a porté l'efprit de la 
Reyne à mettrele Conquerant dans les fers , puis que ce 
font des chofes fi aäantageufes à la France, & fi gloricufes 
à la Regence d’vne Mere, qui pendant la minorité d'vn 
Roy fon fils,a plusaugmentela France en cinq ou fixans 
par l'employÿ qüefà Maiefté m'a fait l'honneur de me don- 
niet, qué tous fes. predecefleürs n'orit iamais fait pendant 
leur Regne. Et fay fiearnitmoins apris que le Cardinal Ma- 
zarin tafchoit de rourner à blafme, ce dont tous les fiecles 
à venir me loüeront; qu'il a voulu me condamner par des 
raifons qui pourroient m'abfoüdre deuant tous les hom- 
mes debien, quänd rñefme toutes ces faulfecez feroient 
veritables : qu'il a voulu merehdre odieux & crifninel par 
ce qui me rendra glorieux à la pofterité. Quand tous les 
fiecles futurs verront dans l'Hiftoire la franchife, auec la- 
quelle j'a fifouuent expofé ma vie à couté fortes de dan- 
gers pour le feruice del Eftac, & pour la conferuariori du 
Royaume ,enr’affurant le T hrofne lors qu'il a efte le plus 
cfbranle, & en lerendant plus redoutable dans le remps 
qu'il eftoitle plus fur le penchant de faruinc. 

Puis. done qu'il eft fi éuident que toutes ces chofes né 
fçauroient que faire voir plus clairement moninnocence, 
il faut fçauoir fi depuis la bataille de Lens r'ay fait a&ion 
qui puiffe donner de l’ombrage à la Reyne. 

De l'aduis du Cardinal Mazarin il a efté queftion de 
fortir de Paris pour le bien de l’'Eftat; 0 4-f1/ ditsparce quec'e= 
floit pour le fien : de mener de nuit le Roy à Saint Germain; 
& de confcruer l’aurhorité Royale : Sa Majeftc me fit 


l'honneur derm'eñ faire les oehiqe fur Le temps qu'il 
fallut partir; Qu'elle prenne la peine de dire quels eftoient 
mes fencimens fur ce fujet , lors quele Cardinal Mazarin 
me fouftint hardiment qu'ileftoit aduerti, & qu'il auoit de 
tfes-bons memoires que l’authorité Royale deuoit eftre 
deftruice fileurs Majeftez ne fortoient de cette Ville: T'o- 

 beïs pourtant aux commandements que la Reyne & Mon- 
fieur le Ducd’Orleans me firent de fuiure la Cour; Si c’eft 
eftre criminel pour n’auoir pas fait la guerre à fi Majefté, & 
pour n'auoir pas tafché de renuerfer l’authorité qu’elle a 
en France , ie fuis lhomme du monde le plus coupable, 

puis que l’ay fait toutes les chofes poflibles pour la main- 

tenir dans fon pouuoir; jugeant qu'vn autre ne pouuoit 
pasiuftement le poffeder à fon defaduantage. | 

En fuitce de cette reuolution caufée par cette fortie fai- 
te par l'aduis du Miniftre, la paix a efté faite le plusauanta- 
geufement que l’on a peu pour les deüx Partis. Pour ap- 
païfer le peuple apres cette paix il fut neceflaire de luyra- 
mener le Roy, qui n'y feroit peut-eftre pasencorereuenu 
fansles.cres-humbles fupplications que i’enfis à la Reyne: 
remonftrant à fa Majefté le defir queles Bourgeois auoient 
de voirleur Maiftre, & le bruit qu'ils faifoientde fon ab- 
fence ,s’imaginans que l’on auoitencorc du deffeincontre 
cette, Ville. Le croy n’auoir pas mal fait en vous procurant 
teretour de voftre Roy, & c'eftà moy feul à qui vous en 
auez l'obligation ; puis qu’il eft tres-certain que le Cardi- 
nal n'euriamais fouffert qu’il y fuft rentré s’il l’eut peu em- 
pefcher. Ie demande à Meffieurs de Parisfi c'eft vn crime 
& s'ils en font fafchez : ie demandeàleurs Mjacftez fi cela 
a nui à l'Eftat, puis que fans doute leur abfence eur peu 
caufet denouueaux troubles dans Paris: 

Quand leurs Majeftez furent rentrez dans cette Ville 
par mes follicitations ; & parles affurances queie leur don- : 
né aux defpens de matefte de la fidelité de ce peuple, qui 
venoit de s’éppofer à leurs volontez, ray cafché de cermi-- 
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nerla guerre de Prouence, & celle de Guyenne :&auce 
tant d'empreffemens & de foings , voyant que ces deux 
Prouinces fe perdoient abfolument, queïay obtenu dela 
Reyne contre les oppofitions du Cardinal Mazarin , des 
articles pour les vns & les autres. Ie mis la tranquillicé 
dans le Royaume, il ne s’y parloit plus de guerre, toutle 
monde rendoitfes deuoirs au Roy aucc la fidelité requife 
&neceffaire à de bons fubiets. Ie demande à toure [a Fran 
ce excepté am Cardinal Mazarin , qui ne veut que des defordres 
pour fé rendre neceffaire ; fi ce font des crimes qui doiuentme 
precipicer dans vne prifon , la plus violente & la pluseftroi- 
te que iamais homme du monde le plus abominable ait 
fouffert pour la punition defes forfaits. 

Voyant lereposentierement eftabli par toutle Royau- 
me, j'ay follicité la Reyne pour tafcher d'obtenir de fa. 
bonté que l’on fift goufter vn peu de douceur à fon:peuple 
apres tant d’amertume, en luy donnant la paix generale: 
De forte que i‘en demande lepouuoir pour Monfieur le 
Duc de Longueuille , le mefme qu’onluyauoit fait l’hon- 
neur de luy donner autrefois, afin de l'aller conclure auec 
les mefmes aduantages qu’il l’auoit faite dansce temps-là. 
Mais comme le Cardinal Mazarin nela trouuoit pas à pro. 
pos, parce que c'eftoit pour le bien de l'Eftat & pour le 
foulagement du peuple , non pas pour fon profit, il s’y op- 
pofa auec les mefmes refiftances que lors qu’il la rompie 
apres que Monfisur le Duc de Longucuille l’eut concluë 
à Ruel , & me dit hardiment qu'il n’en feroit rien fait; 
voyant que c’eftoit pour le bien de certe Monarchie: Etfe- 
lon les fouhaits detoutle monde ie m’opiniaftré coufours 
à la pourfuite de certe pointe , &romps auceluy,cognoif. 
fant qu’il vouloir confommer la France dans vne guerre 
perpetuelle. Enfuire dequoy Monfeur le Duc d'Orleans 
me commanda de la part de la Reyne d'oublier vn fiiufte 
reflentiment, & de me reünirà luy: Ie me foubmets aux 
volontez de la Reyne, fous la paroleque le Cardinal me 
donna de trauailler à ladite paix. Voila 
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Voila toutes mes actions, ou pluftoft tous les crimes que 
jay jamais commis , & pour lefquels ie fouffre mainte- 
nant, parce que vous me voyez auec plaifir dans les fers 
pour auoir demandé le foulagement de la France contre la 
volonté du: Miniftre, Fe remets neantmoins tous mes de 
portemens entre vos mains : s’il ya homme dansle monde 
qui puifle dire que i'y adioufte quelque chofe qui puiffe 
me iuftifier laquelle ie n’aye pas faire ,ou queie diminuë 
de ce qui me peutrendre coupable , ie me foubmers à tou 
te larigueur de la luftice, & fuis tout preft à me condam- 
nerlepremier à ne voir iamaisleiour. 

Apres quele Cardinal Mazarin & moy fufmes malheu: 
reufement reünis par le commandement de la Reyne & 
de Monfieur le Duc d’Orleans, qui prit la peine de s'em> 
ployer pour luy , de lapprehenfion que ce traiftre auoit 
que ie ne l’eufle contraint à me tenir ce qu’il venoit de 
me promettre. Îlme monftre cent memoires, me nomme 
autant de tefmoinscontre les Meffieurs que l’on nommoit- 
Frondeurs ; difant hautement qu’ils auoientconfpiré contre 
la Royaute , qu'ils fe deuoient faifir de toute la Maifon: 
Royale, & m’affaffiner pour mieux reüflir. l’enreceus cent. 
aduis par differentes perfonnes., & le coutfelon ma penfée: 
par les intringues du Cardinal Mazarin, qui me iura:& 
protefta mille fois que la chofe eftoic fi veritable , qu'il. 
auoiten main dequoy les conuaincre des crimes les plus 
enormes du monde..l m'afligne le lieu où ie deuoiseftre: 
efgorgé & iecté dans la Seine: me ditleiour & me nomme 
les perfonnes. Toutes ces circonftancesne m'empefchene 
pas neantmoins de douter de la verité de la chofe, con: 
fiderant qu'il n’eftoit pas poffible que des chofes fi inhu- 
mainés , & qui faifoient horreuratoute lanature, euffenc 
peu tomber dans l’imagination des perfonnes d'honneur. 
Ainfiauiour nommé ie fais paffer du monde par l'endroit 
quäl m'auoit dir, afin de fçauoir fi l'affaire eftoit de la fa- 
çon qu'il venoit de me la raconter, oùil s’y gr des. 
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petfonnes fibienattitrées, qui vindrent fur ceux que la- 
uoisenuoyé , que lachofe me parut veritable. La Reyne & 
Monfieur le Duc d'Orleans me commandent d’en faire 
la pourfuitte : Auf zelé que iamais pour leur feruice jo- 
beïis aux commandements de fa Majelté, & n'en voulus 
pourtant pas agit felon l'aduis du Cardinal Mazarin, qui 
vouloit remettre vn fecond fiege deuant Paris , afin de 
n’eftre pas obligé de prouuer ce qu’il fuppofoit. l'en don- 
ne cognoiflance au Parlement, & i’execute tous les iours 
exaétement les ordres que ie receuais de la Reyne. 55 say 
mal fait en luy obeyffant de poinéf en point, elle n'a pas bien fait 
de me de commander. | 

Je demande maintenant à Monficur de Beaufort qui eft 
le principal intereflé dans cette affaire , fi la Reyne luy 
auoit declaré de telles chofes contre moy , & qu'il l’'euft 
creu auf verirablement commeie le croyois: s’iln’eft pas 
fibon feruiteur de fa Majefte qu'ilen euft fait autant con- 
tre moy, que j'en ay fait contreluy; & peut eftre par des 
voyes plus rudes que ie n’ay fait, m'eftantpourueu parlés 
plus douces, & les plusauantageufesque ay peu cognoi- 
ftre pour luy , non pas à force d'armes comme 1e Cardinal 
Mazarin fouhaitoit. Le fuisneantmoins bien fafché de n’a- 
uoir pas eftc aflez meffiant pour me douter delatrahifon 
de cc traiftre, qui à aduoüé lafchement que cela n’eftoit 
pas, apres m'auoir fait mille ferments folemnels pour me 
l'affeurer ; Et que fi Monfeur de Beaufort croitauoir fu- 
jec de m'en vouloir pour lauoir creu veritable , quelle hai- 
ne nc doit-il pasauoircontre celuy quien eft l’aucheur, & 
qui acfte caufe que fon nom a efté ballotté dans vn Parle- 
ment pour des chofes inuentées afin de le perdre, & qui 
peur-eftre luy dit encore qui ne le faifoit qu’à defleinde 
fe rendre maiftre de ma liberte parce moyen? Mais s’il l’eut 
peu iln'eur pas couru àfes ennemis pour me deftruire s’il 
n’eut veu que pour fe conferuer il luy eftoit force de faire 
chçoir l’vn ou l’autre ; & c’eft par là qu'il m'a trompe, 
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Monfieur le Duc d'Orleans l'a creu, [a Reyne'en a'efté 
perfuadée, & pour dire plus vray, tous deux m'ont com: | 
_ mandé abfolument d'en agir comme ÿay fair. En leur 

ebciffant ray tefmoigué Ja fidelité que’auois pour le fer- 
uice du Roy, lesinterefts duquel l’on me donnoit à def 
fendre ; & c'eft par ce moyenique rayefté trahi ,en mefai- 
fantcommettre vne faute fous de beaux pretextes. 

Je fçay que ce feul motif ioïnt à la guerre de Paris, font 
lesdeux fujets pour lefquels les peuples ont fouffert cette 
iniuftice en monéndroit;iefcay que ce fontles feulestai- 
fons pour lefquelles les Bourgeois ont veuauec plailir ce 
qu'ils euffent defplorc vnautretemps:ie fçay enfin qu'ils 
ontaydéa executer ce qu’ilseuflent empefché aprés la ba: 
taille de Lens : mais qu'ilsconfiderentque la Reyne me la 
commandé ; qu'ils'iugent que eftois fujec ,& par confc- 
quencoblige d'obeïr. Ie fcay bien qu’ils ne me blafment 
que pourauoir eftétropattache aux interefts dela Reyne: 
mais fa Majefté nedeuroit pas baftir B deffuslemonument 
de trois miferables Princes, quine fe font:acquislahaine 
des peuples, que pour l’auoirfidellementferuie. 

. Messreves, apres auoir efplaché ma confcience le 
plusexaétement qu’il m'a eftépoffible ,iene fçaurois trou- 
uer que l'efprit du Prince de Condéaiceftéfilafche qu'il 
aitpéuiamais confentir à vne aétion qui repugne au deuoir 
du bon & fidelle fujer du Roy : quoy que j'auouë veritable: 
-mentque ray tres-mal agi contre voftre Ville, dontieme 
rends-coupable moy-mefme, vous proceftant qu'vne pri- 
fon bien-plus rude queie nelafouffre maintenancme fem- 
bléroit trop douce, fi j'eftois obligé de la fubir pour la pu- 
_nition delafaute queic viens de commettre en voftre en- 
droit; Le dis que toures les peinés les plus cruellés quetous 
les plüsbarbares des hommes ait iamais peulinuenter, me 
{éruiroienc d’aymablés delices:; fi par elles iepouuoislauer 
lecrime que ay commis contre Paris. Enfin fitous les fup: 
plices du «monde les plus feucres pounoient me rendre 
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exempt de cette fâute, ie: m'y precipiterois auec ant dè 
ioye,quetous les hommes cognoiftrotent le veritable re+ 
mors que L'enay. Maisvoyant qu'il n'y à nulle forte de rai. 
fon pour laquelle l’on doiue me faire gemir dans vne pri- 
fon ficftrange : imaginez vous fi l'innocence ne fetrouue 
pas bien agitée, quand on la perfecueefi rudement quele 
Cardinal Mazarintyrannife la mienne. Seuuenez-vous ie 
vous prie que ce miferable Prince al’ honneur d’eftre Fran- 
çois, & qu'ileft Efpagnol. Quece pauure Prince a rendu 
de bonsferuices à la France au peril de fa vie, & que cét 
Italien n’y a iamais que porté du dommage pour yaffeurer 
la fienne.Confiderez queiefuis encoreeneftar de pouuoir 
rendre de bons tefmoignages au Roy de ma fidelite, 8 du 
defir que ray toufiours eu pour la eonferuation de fon 
Eftar;& qu'au contrairele Miniftre ne trauaillant que pout 
Ie Roy d’Efpagne, eft capable derenuerfer noftre Thrône. 
Oubliez vne feule faute que ÿ’ay malheureufementcom- 
mife pour obeïr à la Reyne, & reflouuenez-vous de cent 
bonnes occafñons, où.i'ay fi bien expofé ma vie pour le fou- 
ftien de la Couronne: Confiderez que trois Princes Fran- 
çois qui n’ont iamais donné que de tres-bonnes marques 
de leur fidelité pour le feruice du Roy, fonc plus vriles à la 
France qu'vnItalien.,, qui y excite encores tous les iours 
de nouucaux defordres. Voyezenqueleftateftoitla Fran- 
ce quandIe Cardinal Mazarins’eft faifñi de nos perfonnes, 
& en quels troubles il Fabifme maintenant; parce que c'eff 
ainfi quil peut fub/ifer. Confiderez que le repos cftoit entie- 
rement eftably par tout le Royaume, & prefencement la 
gucrre y eft allumce de tous coftez. Au lieu que tous les 
peuples venoientrendre à foulle leurstres-humbles foub- 
miflions au Roy, auiourdhuy les Prouinces fe mutinene 
contre leurs Majeftez. Enfin qu’vn Prince du Sang à l'aage 
derrente & vnanayant donne de fi bonnes preuues de fa 
valeur , eftencorefufffant de rendre de bons feruices, & 
qu'il peut foubmertre à l’obeiffance du Roy tout ce qui 
s’oppofe à la gloire de fa Couronne. Le 
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Le Prince de Condé n’a emailetté eftonné , quoy que 
lPonyous puiffc dire fivousauez eu du conrentement lors 
que vous l’auez veucaptif: mais confiderez auffi de grace, 
que celuy,2 l'occañon duquel vous auez eu de‘la haine 
pour moy, triomphe auiourdhuy de trois Princes, de trois 
Princeffes & de tous leurs biens , parce que vous y prenez 
duplaifir. Hreueft arrogamment vn Italien des defpoüil- 
les d'vn Prince du Sang, vn Eftranger s’engraiffe de noftre 
bien pendant que nous fommes dans la mifere:il fe joué 
de nos richeffes cependant qu’il nous fait continuellement 
verfer des larmes ameres pour les maux incroyables qu'il 
nous fait fouffrir. Confiderez donc que nous fommes 
François ,au lieu quec’eft vn Eftranger qui n’a jamais eu 
vn bon deffein pour la France : Et puis que pour vne feule 
faute que ray faite en ma vieie fuis fimalheureux de m’e- 
fire attiré voftre haine , comment eft-il poffible que vous 
puifliez fouffrir vn Ettranger qui n’a jamais faitvneaétion 
à bonne fin? Eft-il poffibie que des François ayentle cœur 
endurct, qu'ils ne fe laiflenc pas toucher de compañlion 
pour vne perfonne, qu'ils ont d’autres fois tant aymée » 
Quevosyeux foient fi impitoyables que vous puifliez re- 
garder conftammentnoftre mifere,& que voftre confcien- 
ce foitfioffofquéeque vous puifliez fouffrir vne iniuftice 
figrande , que celle que ce barbare exerce en la perfonne 
de trois Princes de fang Royal Vous fçauez bien que le 
Cardinal n’agarde de nous punir pour ce dont ie pourrois 
eftre coupable : fçauoir pour la guerre de Paris, puis qu'il 
en eftle feul aucheur; qu'il eft le feul qui la mife dans l'ef: 
prit de la Reyne, quiluy à fait entreprendre, & qui l’a 
obligée de me commander dela fuiure, | | 

Jufques à prefent ay coufiours efperé que voftreinteori- 
té vous feroit prendre cognoiflance des calomnies donrie 
fuis fauffement accufe par le Cardinal Mazarin : mais 
voyant que le plus long-temps que vous pouuiez différer 
la fuftice qu’on ne fçauroitcquitablementmerefufer, eft 
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tantoft deux foispafle. Ne trousez pas mauuaisfi dansies 
peines queie fouffre indeuëément ie vaus demande, fi les 
Declarations que le Roy vous a accordées font iuftesou 
non? Siellesnele font pas, ie vousdemande auffi, pour- 
quoy auez vous pris les armes pour arracher de voftre Roy 
vne chofe iniufte , & qui vous condamne de toutes vos 
dernieres entreprifes ? Siellesfontiuftes, ie vous demande 
encore pour qui Îles auez vous demandées ?eft-ce pour le 
Parlement{eul, ou pour toutle monde en general ? Sic’eft 
pour voftre particulier, pourquoy avez vous tant fait fouf- 
frir les peuples pour vos incerefts, fous pretexte que vous 
ne trauaillez que pour leleur? Sic’eft pour tout le monde, 
les auez vous demandees pour vous en feruir ou non? Si 
c'eft pour ne vousen{eruir pas, c’eften vain que vousauez 
caufc tant de defordres dans la France, qui ent tous pris 
leur naiflance dans ceux de Paris ? Si c'eft pour vous en fer- 
uir, pourquoy nele faites vous pas dans ce rencontre > eft- 
cc que vous ne le pouuez pas? Pourquoy donc demandez 
vous des chofesau delà de vos forces, & inutiles > où eft-ce 
queles prifonniers d’Effat n'y doiuent pas eftre compris, 
ce n’eft que pour eux que vous les auez demandees? Re- 
mettez donc Monfieur de Bruxelles en prifon: car parcet- 
te raifon ce {eroit mal à propos que vous l'anez deliure > 
Eft-ce que le Roy y doicconfentir,ou que les Princes n’y 
doiuent pas eftre compris? Pourquoy auez vous donc iufti- 
fe Monfeur de Beaufort contre le gre de fa Majefte les ar- 
mes à la main, outre que les Loix doiuenteftre plus dou- 
ces pour ceux qui ont l'honneur d'approcher le plus du 
fane Royal? levoyau contrairetoutela Tufticerenuerfce, 
&eftretraitte auec plus de rigueur que le moindre de tous 
Jes hommes: puis que ce qui me deuroit procurer du fou- 
Jagement me fert pour vne plus cruelle punition: & tout 
ce qu'ilyaà dire, c'eftque vousaymezpluslebien du Car- 
dinal Mazarin Eftranger & Tyran, que celuy de crois Prin. 
ces François, quioncrendu de bons feruices à l'Eftat, Mais 


; 

te.nce deuroit pas eftre vne Len qui deuit eftre receuë 
chez ceux quife picquent derendre la luftice efgallement 
à cout le monde. C’eft peut-eftre qu'on ne vous en a pas 
demandé ;quoy que de pure authorité vousen ayez autres 
fois rendufans en attendre la demande. Mais toutle mon- 
de fçaitla Requete qui vous a efte prefentée par Madame 
mamerc : c'eit qu’elle ne la pourfuit pas, & que vous ne 
deuez agir que felon que vous en eftes requis par les par- 
ties. Pourquoy eft-ce que vous l’efloignez de Paris, pour 
Juy en ofter le moyen? C’eft que le Cardinal Mazarin vous 
a priez de n’en rien faire : voulant rendre le Parlement 
aufi iniufte qu'il l’eft luy-mefme. Imaginez-vous que ie 
fouffre, & que vousfcaueztres-bien que c’eft iniuftement, 
puis que ie defñetous les hommes du monde, fi vous vou- 
lez me rendre Iuftice comme vous deuez, qui puiffe me 
conuaincre d’vne chofe qui puiffe fimplèement meriter la 
difgrace de mon Roy. Confiderez que vous eftes engagez 
dans des charges qui ne veulent point qu’on enagiffe par 
compere ny par comere; que les amis & les ennemis doi- 
uenr eftre regardez d’vn mefme œil: que les riches & les 
pauures doiuent eftre confiderez auec la mefme luftice; 
que les prifonniers & les libres doiuenc eftre mefurez à 
mefmeaulne, & qu'ilnefuffic pas d’eftreentre quatre mu- 
tailles pour que l'on y doiue eftre abandonné dela Tuftice; 
& croyez que pat l'iniuftice que l’on mefera, le Cardinal 
Mazarin vous condamnera vniour vous difant ; Powrguoy 
voulez, vous que lon ait cognoiffance de voffre cauft , puis qu'on 
n'en a pas eu de celle des Princes ? ce n'eff peur-cffrequ'a ce def° 
fin qu'il veus empefihe d'agir. ; 

l'ay appris que l’on oppofoit à ma Iuftice qu'il yauoit 
auelqu'vn quià ma confideration refiftoit aux volontez du 
Roy, & que cela empefchoit le Parlement d'agir ; mais 
comme les autres ne doiuent pas fouffrir pour moy, auf 
ne le dois-jepas faire pour les autres ,puis que les fautes 
font perfonnelles. Et bien loin d'approuuer ceux qui fe 
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fontretirez de la Cour contre le gré du Roy pour me fer- 
uir; ie fcray le premier qui les en blafmera,, & qui les ira 
chercher pour les remertre entre les mains de Ja Juftice. 
S1 d’autres rafchent d’efuiter le mefme danger qui nous 
perfecute , il m'eft aduis qu’il n’y a rien de finaturel , que 
de chercher fon falut mdifferemment là où l'onle trouue. 
Par ainfi ce ne font pas des obftacles qui doiuent vous-em-= 
pefcher d'exercer voftre charge , en me rendant Juftice; 
aufli efperay-je que vous ferez voir mon innocence à tout 
le monde: & parce que le vulgaire fe repaift des impref- 
fions qu'on luy donne, ie ferois bien aife qu’on cogneuft la 
mefchancere de ce traiftre, & auec beaucoup plus d’ardeur 
queiene fouhaite ma liberté , quoy que la prifon me foit 
bienrude, puis que f’y fuis fans raifon & fans apparence de 
crime, non plus que de mauuaife intention, laquelle le 
Cardinal Mazarin veut faire croire qu’ila cogneu en depit 
de Dieu ,quis’eft referué ce fecret à fa puiflance feule. 

Messteves, il faudroir auoir vn cœur plus dur que 
du marbre, & vne foy fans charité, pour penfer aux maux 
cffroyables que nous fouffrons continuellement, fans mef- 
me en cftre touchez de compafñlion, voyant trois pauures 
Princes qui ne peuuent voir vn momentaffuré de leur vie; 
qui cft evernellement perfecutée & menacée parles fatelli- 
ces barbares du Cardinal Mazarin , de fuplices, de fer & de 
poifon. Eft-il poffible que les François, qui ont accouftume 
de prendre fibonne parten l’afiétion d’autruy, ne foient 
pas vn-peu efmeus des peines que nous fouffrons iour & 
nuit > Pourront-ils voir fans pitié quetroismiferables Prin 
ces foient iniuftement eftouffez par le poifon, dont eét 
Eftranger les faic tous les iours menacer > La France veut- 
elle fouffrir qu'on exerce certe derniere rigueur fur des 
Princes qui peuuent encorerendre de fibons offices;& qui 
recognoiflans par où ils ont manqué, facrifient defia leur 
bien, leur vie & leur honneur pour le feruice de leur Roy, 
& pour la protcétion du peuple? Ouurez done vn peu vos 

cœurs 
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cœurs, & croyez que la faute que nous venons de commet: 
tre nous feruira de fi bon exemple tout lerefte de noftre 
vie, que jamais les mortels ne nous verront departir des 
interefts de ceux, contre lefquels ay malheurenfement 
porté les armes. Ne preferez donc pas le contentement 

d’vn homme frctuel & fi ingrat, à la vië dé trois Princes, 

qui n’ont pas vn bon moment dans lapprehenfion qu'ils” 
ont de leur mort,qui ne peuuent manger vn morceau de 
‘pain qu’en tremblant & fremiffant, de peur d’aualer à tous 
moments, celuy qui leur doit donner Îe dernier coup fans 
refource : ce Barbare n’eftant pas refolu d'attendre qu'il 
nous foit donné de la main de Dieu : voulantaduancerno- 
ftre finle plus qu'il luy fera poffible , sil fe voiten eftat de 
ne pouuoir plusreffter en France ; s'imaginant que toutes 
ces perfecurions ne viennent que pour Famour de nous, & 
non pas pour des maux qu’il'faic à vn chacun , qui vou- 
drions auoir donné de noftre fang , que iamais nul n’euc 
tefmoigné auoir du reffentiment de noftre malheur , en 
s’oppofantaux ordres donnez au nom du Roy. Souuenez- 
vous de ce pauure Due d’Anguien, qui vous donna tant 
de ioye par le gain dela bataille de Rocroy , qui r'aflura la 
* France dans vn temps que nous l’eftimions le plus efbran- 
lée. Souuenez vous du contentement qu’il vous donna 
par la defroute de l’armée d'Efpagne à la bataille de Lens. 
 Pardonnez-luy vne feule faure:& fouuenez-vous de tant 
de belles aétions qu'il a renduës pour le bien de l'Eftac, 
Imaginez-vous qu'il vaut mieux qu'ilaille genereufemenc 
réfpandre fon fang àlarefte d’vne armée auec honneur, & 
pour le feruice de fa Majefté , que non pas honteufement 
dans vne prifon qu’il n’a jamais méritée, que pour auoit 
feruiceluy quiluy mer. Enfin pourrez-vous fouffrir queles 
_fiecles à venurpuiflent dire vniour, que pour vnefeule fau- 
te, & pourcontenter vn Miniftre eftranger, vn premier 
Prince du Sang ait fuccombeé au poifon, qu'il luy prepare 
par voftre confentementsapresauoir conquis tant de places 
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&'gagné tant de batailles à l’aage detrente ans? Quefon 
frere & fon beau-frere foient tombez dans le mefme fort 
fans les accufer que de bien viureenfemble:Que crois Prin- 
ceffes foient bannies du Royaume & contraintesde cher- 
cher leur feureté entre lesmains des Eftrangers , ne la pou- 
uanttrouuer dans lelieu deleur naïffançe? Que leurs en- 
fans prefque encore dans le berceau, incapables de toute 
forte de malice ,foientà la mercy desperfonnesquineles 
auront jamais veus ni cogneus., ni entendu parler de leur 
Maifon ; que par le funelte accident de leur difgrace: & . 
pourtant qu'ilstrouuent plus de courcoïfie chezles Eftran- 
gers & les barbares, que dans la France dontilsfontren- 
fans, parce qu’vn malheureux Italien les perfecute > Enfin 
n'aurez-vous pas dela compallion de voir toutela Maifon 
entiere de voftre premier Prince du Sang exterminée par 
l’ennemy mortel des François? De voir celle de fonbeau- 
frere , celle de Montmorency & de Brezc deftruites par vn 
Sicilien , quis'én prend à ceux qu'il redoute leplus, pour 
tyrannifer le refte auec plus de facilité ? Cenfiderez pour 
1e moins qu'ayant l'honneur d’eftre nay François, cela me 
deuroit donner quelqueaduantage{ur vn Eftranger. Qui 
cftceluy des deux qui afait le:plus de mal à la France? le 
défie tousleshommesdu monde de m'accufer,que d’auoir 
ferui la Reyne contre Paris : mais en recompenfe qu’on 
jerte Les yeux fur ce que ray acquis à la Couronne; il s’y 
trouuéra cencbien-faits pour wn peu de mal dont ie m'ac- 
cufe moy-mefme, & dont le Cardinal Mazarin a eftc le 
feul autheur. Mais tout au contraire , que l’on confidere 
toures lesaétions de ce fourbe, depuis qu’il eft entré dans 
le Miniftere. Si l’on en peut trouuervne bonne entre tou- 
tes les mauuaifes qu’il a faites ie me foubmets à tout ce 
que l’on voudra de plus cruel: fçachant bien que lon ne 
trouucradanstoutcequ'ilaïamais fait de meilleur; qu’ex- 
cortions furle peuple ,que cruautez, que furcroift destail- 
les ,que tyrannie, qu'oppreflions, que volerie, que dif- 


…patioh dés Finances du Roy, qu'inhumanité, que fedition, 
_ que menfonges, qu'effronterie, qu'hypocrifie, que difi- 
_ mulation, quevaines promefles,que fauffes carefles,qu'im- 
_pofions iniuftes qu'il fait faire par les Gouuerneurs des 

Prouinces au nom du Roy, & à moitié profit pour //# Emi- 
 sence; Quelafchere , quetrahifons ; que mauuaisconfeils, 
que pernicieufes maximes, que deffeinsabominables, que 
penféesinfernalles ,que defir infatiable de s'enrichir aux 
_ defpens d’autruy; que fourberie, qu'impierc, qu'indeuo- 
uon ,& que des fentiments fanguinaires. Ce font toutes 
les belles qualitez qu’il a pour le bien de Ja France & pour 
Ja gloire de l’Eftat; apres auoir rendu le Roy fi pauure, 
qu'il eft cous les iours à l'emprunt. au lieu que fes coffres 
deuroient regorger d'or & d'argent. Confiderez encore 
trois Princes.contre yn laquay :trois Princefles contre le 
petit fils d'vn Courrier; enfin toute la Race de Condé, 
Longueuille, Montmorency & Brezé, contre celle du 
fermier & dela baftarde du Moine Buffalin Abbé-de la 
Pezzia dansie-Duché deMarfeen italie. Et fera-vil poffi- 
ble quela vengeance d’vne feule faute qu'a fait vn Prince 

_ du Sang ,preualle fur celle de cousles maux que le Cardi- 
 nal Mazarin fait tous lesiours àla France ? le ne CrOY.pas 

quelles François n’ayent le cœur plus fenfible, qu'ils ne 
-confiderent que j’auoué auoir failly , que ie prorefte que 
jamais hemmedu mondeneme verra tomber.daos vn cel 
auéuglement, & queiamaisle Prince de Condéneporte- 
ralesarmesque contre les ennemis de l’Eftac. Confiderez . 
-que larace du Cardinal Mazarin commence & finira en 
Juy: & qu'au contraire, celle de Condéprend fonorigine 
dans le fang de Saint Louys: Et que celle de vas Roys pe- 

_rira pluftoftquil ne sy entrouuede:celle de Condé; puis 

que ce Prince al'honneur d’eftrele premier du fang Royal, 
Croyez que vos Rois vous demanderont vn iour la raifon 
pour laquelle vous auez fouffert que leur Sang aiteftéref- 
_ pandupendanc leur Minorité dansles cachocs par le poi- 
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fon d’vn Eftranger ; & que vous n’en fçaurez rendre de plus 
veritable, que quand vous direz, 11e ga eflé le moyen pour s'e- 
Sfablir en France Imaginez vous que le fang ne vous démant 
jamais, & que d’icy à 25. ou 30.ans le Roy lifant dans fon: 
Hiftoire les bons feruices que ‘ay eu lhonneurdeluyren- 
dre pendant fa Minorité, pourra fçauoir de vous le fujet 
pour lequel on nous aura faiciniuftement confommer dans : 
vne prifonque nous n'’auonsiamais meritéc free n’eft que 
l’onfoit coupable poureftre trop attachez aux interefts de 
fa Majelte, & pour procurer la gloire de fa Couronne: Ne 
croyez pas que le Sang de Bourbon finiffe en moy, &fça- 
chez que tous mes fucceffeurs vous ferôt rendreboncom- 
pte de l'iniuftice qu’ilsreçoiuent en ma perfonne. Ilreftera 
encore quelqu'vn du fang de Montmorécy apres le poifon 
que le Cardinal Mazarin a refolu de me faire donner pour 
faire foneftabhiflementen France. La maifon de Longue- 
ville neconfifte pas route en Monfieur le Duc mon beau- 
frere : Ceux de celle de Brezé pourronrencore demander 
pourquoy on a foufferc l'iniufte perfecution que le Cardi- 
nal Mazarin-a fait à leur Parente, ne fouffranc pasqu'elle 
puifle trouuer feurere dans te Royaume. Enfin imaginez- 
vous que ke Roy cft Mineur ; qu'vn Eftranger preoccupe 
Pefprit de la Reyne par fes inuentions : que vouspreferez 
le Cardinal Mazarin au Sang Royal , fous precexte qu'il 
voile fon imiuftice du nom de fa Majefté; que vous faites 
publique profeflion de rendre iuftice à vyn chacun: qu'iln'y 
a perfonne qui iufquesà prefent ait douté devoftreinte- 
crité : Et prenez garde denepas perdre entierement cette 
bonne repuration que le Parlement de Paris s’eftacquife 
par toute l'Europe. Faites Iuftice, vous feruirez Dieu, le 
Roy, & lepeuple : Er par mefme moyen faifant voirà cout 
le monde les inpoftures du Cardinal Mazarin, vous ferez 

aufi connoiftrel'innocence de 
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